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GoldwinSmith
ET

ses adulateurs
 

Les journaux anglais et même

des francais, réputés catholiques,ont

fait un éloge à tout casser de Gold-

win Smith, ancien journaliste, an-
vien professeur d'Oxford, en Angle-

terre, Canadien depuis de longues
années, et «dont les ovacles, ayant

une tournure *‘indépendante*?, fas-
suient régulièrement l’admiration
de lt presse anglo-saxonne.
Autour de rette espèce de Lolstoï

s'élève un tel concert de dithy-

tumbos que nous le soupzonnons
d'avoir appartenu à cette confrérie

mvstérieuse ef universelle dont les
multiples vrganes excellent dans

l'apothéose des frères 22e anis,
Vvants où morts, et qui, selon le
précepte secret du 1° 1, AMmninateur
AdmWeishaupt, © enflent la trom-
pette"* chaque Fois qu’il sPugit. d’un

home de leur bande.
Nous He pouvons résister à la

tentation de dégonfler un peu cette

gloire de haudruche qu'on lance
gusqu’aux nues: 2000 ad astra.

Bien que beitish to the core, Gold-
win Snïth n’était pas impérialiste :
tout au contraire. C'est un bon

point en sa faveur, mais, hélas! qui
ne peut en aucune facon racheter
ses nombreuses fautes.
1 passe, dans certaines cercles,

pour un penseur profond et ori-
ginal, un journaliste exceptionnel et
wu historien conseiencieux.

Un pensé, il est vrai, écrit, his-

lorie sur tout, de omni re scibili, el

eliis quibusdam, comme on l’a dit
de Pie de la Mirandole, Nous né
wligeons aujourd’hni ses études sur
des sujets profanes pour nous ve-
cuper plus particulièrement de ses

éerits qualéfiés, par les journaux au

slais, de religieur,

C'est érréligienr
dire.

Dans ces derits, Goldwin Smith
montre une ignorance evasse, mais
“la hauteur de la libre pensée la
plus avancée.

Pour oser écrire convenablement
sur la religion, of surtout sur le
christianisme, il faut tont au moins

que l'écrivaën sache ce qu’il traite

et ne expose pas an ridicule, Cette
seienee est rare chez les protestants.

Hus rare encore chez les libres pen-
sors. lille inunquait déplorable-
went à Goldwin Smith.

Dans un énorme fatras de plus
de douze colonnes en petit texte, en-
trelurdé d'illustrations et de cita-
tions encadrées avec un grand luxe

typographique, publié parle S/ar du
S juin, je trouve le paragraphe sui-

vant traduit fidèlement:
“FCRETS RELIGIEUX

“Pour rendre compte des derits
de Goldwin Smith sur des sujets
religieux, il faudrait un No à part.
Son premier principe est In tolé-
tance (1), Il n'est pas nécessaire
de rappeler ce qu’il a dit à proposde
la Bible: ‘Ces vieilles histoires ne
“devraient jumnisêtre apprises aux
“enfants”... “Le temps est cer
“Liînement venu, où, comme révéla-
“tions surnaturelles, elles devraient

“être, franchement mais avec res-
“eet, mises de côté. On ne de-
“vrait plus permettre d’obseureir la
“vision du libre-examen où d’éten-

par sur la vie moderne l’ombre
d'une religion primitive.” (Le

problème de l'existence, p. 4).

“Cependant, ajoute le Star, il re-
“ounait les nrévrites du Vieux Testn-
"ent, par exemple, son esprit de
Paix et son oppositionàà In guerre.
“ln ce qui concerne le Christ,

Goldwin Smith trouve qu'il Ini man-
Ye Lenucoup de choses: ‘Nes

qu’il faudrait

 

“bornes intelleetuelles sont, dit-él.

*“*eelles d’un paysan de In Galilée. . .
>In avait antenne conception d’art,
“11 était simplement opposé nnx
‘riches et ne connaissait que ln vie
‘simple. il ne savait rien du com-
*merce et de lu politique! LI parlait
‘avec l'hyperbole de son peuple.
(/bid, p. 182).
Goldwin Smith est frune au

moins! M one vent pas admettre
nénnmoine” que les grands prin-
“eipes du christianisme, appliqués
““rationnellement it un état plus

“avancé de In société, soient ni-
“*sibles> (Le Lure Conpable).

It pis le Star compare madeste-
meut l’auteur de ces platitudes re-
nanesqqies à Socrate. ll assure
mème, après l'avoir aussi comparé
a Tolstol, cet autre penseur à l’en-
vers, cet autre coryphiée de l’anar-
chie religieuse, “qu’on peut aller à
*“Goldwin Smith pores avoir la lu-
‘’mière, tandis que Tolstoï est un
‘génie trop enflummé”. Bref l’un
et l’autre sont des ‘prophètes?!
Eh bien! Messieurs les Anglais.

vous n'êtes pas difficiles. en fait
«depropiiètes1

l'historien pour qui la Bible et
les prophètes. à commencer par
Moïse. ne représentent que de
‘vieilles histoires”, mérite, à conp
sûr, une place d’honneur dans le

l’anthéon de

au-dessous des l°1* .:. Voltaire, Re-
nan, Proudhon, Strauss, et autres
“euxde la fibre pensée.
Le mépris ** respectueux ” de l’au-

teur du Problème de l'eristence

pour ces “vieilles histoires? rap-
pelle celui de Renan pour Dieu:
‘bon vieux mob un peu lourd”.

Cet homme de ‘tumière”*, qui a
peur de*-lPombre de la Religion pri-
miféve” et demande qu’on épargne
aux enfants du peuple, nu nom de In
‘vie moderne”. l’enseignement de

ln Bible ou de l'iévangile, me pa-

vait l'ait de la même étoffe que celle
dans laquelle on à déconne les types
de Homais et de Joseph Prad-
homme,

Quant au paragraphe relatif an
Christ, il prouve simplement que le
renanisme avait fait de Goldwin
Hiith un parfait apostat. aussi
plein de suffisance que d’incompé-

tence.

Ce “‘penseur’” n’a compris ni
I'Kvangile ni In divine figure sar
laquelle il osa cracher,

11 en était, sans doute, arrivé an
degré d’anté-christianisme et d’ava-
chissement des trafiquants hollan-
dais marchant sur le Christ pour
faire entrer leurs produits au Ja-
pon.

Mais. pour Goldwin Smith, c'était
le chenrn de In gloire?
Le Christ. envisagé au point de

vue strictement humain. n’était ni
nu scribe, ni un pharisien.

C’est peut-être à cause de cela
que le philosophe de In ‘Grange’
lni trouvait des points défectueux...

Le moindre petit enfant, qui con-
naitrait le plus petit eatéehisme de
la doctrine chrétienne en saurait
plus en matière religieuse que le

professeur d’Oxford.
Pour finir, nous avons un con-

seil à donner à ceux qui tiennent

we plume canadionne-francnise :

apprenez done à apprévier chez

"homme public non pas tetle oun telle
qualité naturelle qui a pu vous char-
mer, mais le bien réel qu’il a fait
en passant sur In terre. Tout le
reste, considérez-le comme vain. Et
#i cet homme a préché de graves
erreurs jusqu’à cracher le blns-
phème à la face du Christ, comme

QUESTIONS SOCIALES,

l'athéologie. mais fort |
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a fait Goldwin Smith, an lien de
«hunter les louanges de celui qui
vient de disparaître, le bon sens
chrétien exige de vous que vous ven-
giez, devant l'opinion publique, la
métnictre divine de l'Offensé.

PIERRE LEMOINE.
ef

CONSEIL
 

Un tout petit coup d'œil jeté sur

l’échéance de votre äbonnement à

la Croix nous évitera la peine de fai-

re une facture et de vous l'envoyer.

REPONSE DUMAIRE
En réponse à lalelettre onverte que

nous avons adressée à l'hon. Jas

Guerin, maire de Montréal, le 15 du

courant, nous avons recu la suivan-

te :

 

Montréal, 17 juin 1910

Monsieur Joseph Bégin,
« La Croix »,

309 rue St-Paul,

Montréal.

Cher Monsieur :

J'accuse réception de votre lettre

du 15 courant m'’infsrmant que mon-

sieur Grandchamp, inspecteur de

police, était, au 10 décembre dernier,

membre, de I' « Emancipation »,

loge magonnique.

Je soumettrai votre lettre au Bu-
reau des Commissaires.

Votre dévoué, «à

JAS-J. GUERIN

Maire.

 

Ayez-leur un auménier
 

Le capitaine Bernier part'ra en

juillet prechain pour une expédition

de deux ou trois années. Ou sait que

lors de son dernier voyage dans le

Nord il n'avait pas d'aumônier à

bord de sos vaisseau. Le laissera-t-

on partir encore sans prêtre ? Va-

t-on encore exposer l'équipage pres-

que exclusivement catholique du

capitaine Bernier à 1: ourir sans

avoir auprès de lui un prêtre pour

lui porter les secours de notre sainte

religion ? Post r la question c'est,
ee nous semble, suffisant pour inci.
ter qui de droit à Ja résoudre à la

satisfaction de ces braves marins et à
la nôtre.

  

Encore le “Pays”

Muet. le Pays, complètement muet,

lui si loquace hier. Il y a la quelque

chosed’extraordinaire. Nous accusons

formellement son gérant, M. Henri

Craig, et une partie de ses collabora-

teurs d'être de la loge, d'être de ces

gensqui,d'après M. Beauchemin,unde

leurs ex-fréres, commettent «des

actes dignes des tribunaux correction-
nels», et les écrivainsdu Pays restent
toujours muets. Pas un mot de défen-
se. Ah ! les penauds ! ah ! les pol-

trons! Les voyez-vous fuyant la

lumière comme ces bêtes immondes

dont la vue nous donne des nausées !
les voyez-vous cherchant toujours à

remettre leurs masques comme des

malfaiteurs qui ont peur de l'opinion

publique !

 

 

La santé est comme les enfants :

otitla gâtejpar trop de soins.
"Eugénie DE GUERIN.

_ (Lettres).
- …

FCONOMIE POLITIQUE,

 

Le Samedi,

300 RUE

ENSEIGNEMENT.

Dedié à nos “ émancipés *"

On raconte une belle anecdote sur
la campagne électorale menée par un

candidatlibéral, à Lyon, M. Valan-

sio, avocat réputé.

Il se ‘rencontrait, à la veille du

premier tour de scrutin, dans une

grande réunion contradictoire avec

son concurrent, le I... Marietton.
Celui-ci, soutenu par ses partisans
dans la salle, crigit au candidat :

«Vous n'êtes qu'un jésuite et un

calotin. Je parie que vous portez un
scapulaire.

—Parfaitement, répond M. Valan-

sio, je porte un scapulaire et je vais
vous le montrer.

Et, dressant sa belle stature, sur

l’estrade, le candidat catholique dé-

boutonne bravement son gilet, ouvre

sa chemise et sort son scapulaire. Il
le montre, de droite, de gauche, à

toute l'assemblée. .

—Vousl'avez bien vu, n’est-cepas ?

Vousl'avez bien vu ?

Et la salle éclate en  applaudisse-

ments et cris divers.

Maintenant, à votre tour, citoyen

et F.. Marietton, vous allez nous

montrer le tablier de peau de
franc-maçon que vous portez sur le

nombril !

De nouveau, l'assemblée trépigne

de satisfaction, applaudit la bonne

réplique de M. Valansio et conspue le

franc-maçon, honteux de voir l’alga-

räde se retourner contre lui.

 

Le sermént du roi
Depuis plusicurs semaines, le Times,

de Londres, a ouvert ses colonnes à

tous ses lecteurs désireux de faire

connaître leur avis sur l'opportunité

de la refonte de la Déclaration pro-

noncée lors de leur couronnement par

les souverains anglais et qui contient

‘des expressions injurieuses pour la foi
catholique, notamment en ce qui

concerne le dogme de la sainte Eu-

charistie. Le Têmes a ‘publié un

grand article sur ce sujet. L'opi-

nion du plus représentatif des jour-
naux anglais ne manquera pas d'inté-

resser nos lecteurs. Nous lui emprun-
tons les paragraphes suivants :

«Cettemesure (la condamnation

injurieuse du catholicisme dans la

Déclaration) est devenue impossi-

ble. Elle constitue une injure

et une offense pour un grand nombre

des sujets de la couronne qui, dans

la mère-patrie aussi bien que dans les

colonies, ne le cèdent à personne sur

le point du loyalisme… L'époque de

l'accession au trône devrait être une

heure d'union, une heure où il ne faut

pas tirer l'épée pour blesser qui que

ce soit des individus sur lesquels le

roi cst appelé à régner, et moins que

tous autres sur les’ plus évidemment
fidèles. Mettre dans sa bouche, à cette

heure d'union et de paix, une con-

damnation, congue en termes

grossidrement offensants, de ce que

bon nombre de ses sujets révèrent

profondément, est singulièrement

mopportun... Sa Majesté vient de
recevoir l'hommage cordial du peuple

canadien :il serait étrangement impoli
de répondre à cette adresse par

l'emploi d'une formule blessante pour

lui. Ce sera le devoir du gouverne-

ment d'introduire un projet de loi qui

retranchera dc la Déclaration des

expressions qui... ne sont plusà plai-
der à l'heure qu'il est.»

+ 65 —== ==

Ne pordes jamaisune occasion d'ai-
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L’AUTRE FRERE .‘. — …ll ne

Nous avons dit que I'Emancipation

avait, au 14 janvier dernier, quatre-

vingt treize membres

De ce nombre vingt-quatre ont été

nommément désignés dans la brochu-

re Lemieux, savoir :

Godefroy Langlois, députéde Saint-

Louis ;
Gaston Maillet, dentiste ;

Dr Louis Laberge, bureau d'hygiè-
ne de Montréal;

Léger Mercier, imprimeur,rue St-

Jacques ;

Dr Adelstan De Martigny, coin

Sancuinet et Sherbrooke ;

Victor Gaudet, avocat, inspecteur

des Postes ;
Gonzalve Désaulniers, C. R.

Damien Bouchard, greffier de la

ville de Saint-Hyacinthe ;

M. F. X. Dupüis,

Montréal ; -
Dr Henri Duhamel ;

Oscar Normandin, marchand de

fourrures ;
ArthurCherrier,banquier,Boulevard

Saint-Laurent;

Henri Saint-Mars ;
J. T. Marchand, de J- T. Marchand

et Cie ;
Clovis Laporte, avocat ;

Omer Chaput, de la Teibune, de

Sherbrooke ;

Paul Turgeon, liquidateur ;

Henri Craig, du Pays ;

TE TE ES

ne uw

Foxx
JOURNAL GATHOLIQUE -

SAINT-PAUL,

‘La liste noire
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À. J. Laliberté, aussi du ‘Cercle
Alpha-Omega

Oscar Emond,agent d'immeubles, oo
bitisse de la Banque des Cantons de
I’Est ;

Gustave Francq, chef ouvrier ;‘mi

Dan. McAvoy, avocat ; K
E.C. Villemagne, de Saint-Jean:

P.Q.
Arsène Bessette; “di

Français, Saint-Jean.

À ces vingt-quatre il faut ajouter: -
les noms des personnes suivantes qui
appartenaient aussià la loge, à' la
mêmedate :

Dr Lacombe, ancien député | ‘ 2

Ludger Larose ; .

Joseph Fortier ;maître imprimeur |

M. Corriveau, omployé au palaisde
justice ;

Wilfrid:Bessette, avocat ; ;
Edouard Charlier; traducteurLd

Communes :

Dr Ward ; .z, Turgeon ; ; . 0 ca

Chs--E- Charbonneau . -
C'est notre intention de compléter.

le plus tôt possible cette lise noise.

Nos lecteurs feraient bien dela com-

server, afin d'arracher en temps et LT
lieu aux émancipés les masques dont
ils voudraient se recouvrir au détri- LU
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ment de la société.

    
 

AU POINT

Il nous faut encore une fois

mettre l'Action Sociale au point. Il

nous semble qu’elle devrait avoir un

peu égard à l'espace restreint

dont nous disposons. Sans autre
préambule, nous devons lui dire que

jamais nous ‘avons eu de journa-

liste jramcais au service de ln Croix.

Ceci est simplement pour rectifier
une fausseinformation quenotre con-
frère a publiée, car nous savons, àla

Croix, estimer autant les bons fran-

cais quenous détestons les manvais.

AUTOUR DU TEMPLE.
La franc-matonnerie italienne est

en deuil- L’un de ses chefs, le plus
connu des francs-maçons du midi de
l'Italie, vientde quitter la secte. Il:
s'agit de M. Marcello
fesseur l'Université de Nop 

   

  
  
a été jadis à in tête de la SS

té de la ville. Dans une communion.
tion faite auxjournaux, ] déclare, en
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Lettre encyclique_

 

— DE —

Notre Saint Père Pie x
PAPE PAR LA DIVINE PROVI"LENCE
 

(emite et fis)

Uctte nécessité d’inculquer à tous
lu vérité s'impose d'autant plus de
nos jours que par Loutes les veines
de d'HStal, eL meme là où un le trot
rit Je moins, sous Voyons le Veur
s’inlkltrer, pour Loutes les taus
l'orsnulees paur saint Chartes: >
qui Volsstient avec les liekeu®

qui alent pas stitbiles
vans lundemeuls Go
tent beaucoup u andre

ne se laissent VS", qucitement en
Lr'ainer par eux vo

ï Lis quelque rom

perie A WRI” Ly Ge queueing tans
se’ (36). «

oa Lan, four ga 1ucilite des voyu-
ses, elles on granu les commun
cilivns des erreurs come de toutes
les uulres chuses, eu par lu hberte
sifrenée des passions, nous vivous
an milieu dune suctete perverue ou
“il n'est pus Ue Verile CL OU H'ENISLE
pas la connaissiauee de Dieu (a);
en Une Lerre qui est desutee. .. parce
que personne HU YO PelleCLIL EU son
coeur’ (49d). LU ust pourgua, VOU-
lant cinployer les paroles de sulut
Charles: ** Nous avons apporte jus
qu'a préseut beaucoup de suis pour
que Lous les Lidetes du Clrist, et cha
cun en particullel, LUsseul bleu (u-
straits dans les rudiments de la tol
cliretienne (31), el Nous avons
cerit sur ce point uue lettre eneyel

site speclile, connie sur un sujet de

in plus vitae importance (4U).
Mais, quoique nous Le Voulious

jus repeter ce que, brulaut d'un zete
wsatiable, deprorait Charles Borru-
mée, c'est-à-dire d'avoir obtenu
Jusqu'à present trop peu eu une
cliuse de si grande cousequeuce”,
cependant, comme lui, ** poussé par
ls grandeur de l'affaire et du péril”,
Nous voudrions euflammier encore
davantage le zéle de tous, atin gue.
presant Charles comme modele,
nous coucourivus, chacun selon
notre rang et notre force, à celte
oeuvre de restauration chrétienne.

LES ECOLES CURETIENNES

Qu'ils se souvicunent done, les
pères de famille et les maitres, avec
quelle ferveur le saint évêque leur
inculquait constamment, non seule-
ment de donner à leurs fils, à leurs
dumestiques, à leurs serviteurs, lu
faculté d'uppreudre lu doctrine
vhrétieune, mais de leur en iuposer
l'obligation. Que les cleres se sou-
viennent de l'aide qu’en cet ensei-
gnement ils doivent offrir a leur
curé, que ceux-ci fussent en sorte
que de telles écoles se multiplient
selon le nombre et les besoins des
fidèles, qu'elles susenl recomman
dubles par lu probité des muitres
auxquels seront donnés pour aides
des hommes on des femmes d’hon-
uéteté éprouvée, seluu ce que pres-
erit le même saint archevêque de
Milan (41).

De cette chrétienne institution lu
uécessile apparaît évideniuent ac
crue soit par toute l'évolution des
temps el des moeurs modernes, soit
spécialement par ces écoles publi-
uues vides de toute rekgion, vù vu
se fait comme uu plaisir de tourner
en dérision toutes les choses les plus
saintes ot oll sunt également ou-
vertes au blasphtmes les lovres des
maitres et les vreilles des disciples.
Nous purlons de cette éeole qui se
dit tres injurieusement ueutre où
Inique, mais qui n’est pas autre
chose que lu tyrumnie Loute-puis-
sante d’une secte ténébreuse. Ce
nouveau joug d’hypucrite liberté,
vous l'avez dénonce à haute voix et
intrépidement, à Vénérables Frères,
surtout en ces pays où les droits de
In religion et de la famille ont été
plus effrontément foulés aux pieds,
CL où u été étouffée la voix de la nu-
ture elle-même qui veut que l’un res-
peete lu foi et l'innocence de l’en-
tance,
Pour remédier autant que Nous le

‘pouvions à un si grand mal causé
par ceux-là mêmes qui, tout en exi-
geant des autres l’obéissance, lu re-
fusent au l’ère suprèmie de toutes
choses, Nous avons recommandé que
des écoles de religion fussent op-
pbrtundment établies dans les villes.
12t quoique cette oeuvre, grâce à vos
efforts, dit fait jusqu’à présent
d’assez heureux progrès, cependant
él est souvcrainement désirable
qu’elles se propagent toujours plus
lürgement, ces écoles, que partout
elles s'ouvrent nombreuses et s’or-
nent de maîtres recommandables
parle mérite de leurdoctrine et leur
intégrité de vie.

LA PREDICATION

Avee cet enseignement très utile
des premiers éléments, se trouve
étroitement uni l’office de l’orateur
sacré, en qui à Plus forte raisondodi-

 

      lu lu, don-
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LUUX

ques où
cl lermes

qu hs

veal BO pechiercher ces susdites
qua Ws. Aussi les efforts et les
COUils de Charles dans les Sy-
a des provinciaux et diocésains ten-
aient avec Un soin tout spécial à
former des prédicateurs qui puis-
sent s'employer saintement et aver
Fruit au ‘“mumistère de la parole *.
ta méme chose semble requise, eu
peut-être, plus fortement, aux temps
qui arisvent, vÙ ln lui vacille en de
“à nombreux cueurs, et où ne man-
quent pas ceux qui, pur désir de
vaîne gloire, favorisent la mode,
“adulterant la parole de Dieu”, et
soustrayant aux âmes Ia nourriture
de vie,

C'est pourquoi, Vénérables l'rè-
res, nous devons veiller avec le plus
ævand soin à ce que notre troupeau
ne soit pas nouris de vent, par des
hones vains el frivoles, mais re-
suive Un aliment vital par des mi
nistres de In parole auxquels s'up-
pliquent ces imnximes: ** Nous fui-
sons la fonction d'iunbassadeurs au
noin du Christ, comme si Dieu mème
vous exhortuit par notre bouche: ré
conciKez-vous avec Dieu (+2); de
ministres et d'envoyés ne marchant
point dans l’artilice, et n'altéran
point la parole de Dieu. mais tous
>e recommander, par la manifestu-
tion de lu vérité, à toute conscience
d'homme devant Dieu (43); d'ou-
vriers qui n'ont point à rougir. d£s-
peusant avec droiture la parole de
la vérité (-H)”, Non moins utiles
Pour nous seront ces règles (res
suites ef au plus haut point frue
lUeuses, que l'evêque de Milan avait
coutume de recommander aux fi-
dèles el qui se réstunent dans ces
paroles de saint L’aul: ** Ayant reçu
de nous ln parole de Dieu, vous
Paves rece non comme la parole
des hommes, mais gains qu'elle est
véritablement) conne fa parole de
Dien, qui opère en vous qui avez
«brussé fu foi (45).

Ainsi, la ** parole de Dieu, vive,
effi plus pénétrante que tout
glaive (46), concourra non seule-
lent à conserver et à défendre la
Foi, mais à à donner une tn-
pulsion : aux bonnes veu-
vres: en effet, tla foi sans les veu-
Vres est une foi norte” (47), et
cenx-li ne seront pas justifiés de.
vant Dieu qui écoutent Ia loi, mais
veux qui mettent ia loi en pratique‘
(48).

Lt voilic par où "on voit im
mense différence entre la v et la
latusse réforme. Ceux qui défen-
dent In Fausse, smitant l'ineonstance
des insen ont contume de courir
aux extr . ou bien ils exaltent In
foi jusqu'à exclure In névessité des
bonnes oeuvres, où bien ils placent
dans li seule nature toute Pexcel-
lence des vertus, sans l’appui de ln
maison de Dieu’ (57), il s'appliqua
foi et de Ia grâce divine. ll s’en-
suit que les actes provenant de la
seule honnêteté naturelle ne sont que
des simulacres de vertu, ni durables
eu soi, ni suffisants au salut, l'oeu-
vie des réformatenrs de ee genre
n'est done pas capable de restaurer
la dKscipline, mais elle est funeste
it lu foi et aux moeurs.

LAREFORUE MORALE

Au contraire, ceux qui, à l'exem-
ple de saint Charles, cherchent sin-

 

 

  

  

  

    

   

   
  

 

  cèrement et sans détours In vraie et
sulutaire réforme, évitent les ex-
trêmes, ne dépassent jamais les li-
mites hors desquelles ne peut subsis-
ter aucune réforme. Ceux-là sont
unis très fermement à l'Eglise et à
son Chef, le Christ, et non seulement
ils térent de lh une force de vie in-
térieure, mais ils reçoivent aussi la
règle de l’action extérieure, pour se
préparer avec sécurité à l’oeuvre de
guérison de la société lmmnine.
Maintenant, le propre de cette di-
vine mission, t'ansmise perpétuelle-
ment à ceux qui doivent se faire
les envoyés du Christ, est **d’en-
seigner à toutes les nations”, non
seulement ce qu’il faut croire, mais
ce qu’il faut faire, c’est-à-dire, com
me l’a dit le Christ. lui-même: **ob-
server toutes les choses que jevous
commandées’ (49). 1 est en l'ait

‘ln voie, lu vérité et In vie** (50),
et il est venu, afên que les hommes
Saient la vie et qu’ils l'aient avec
surahondance”* (51). Mais l’accom-
plissement de tous ces devoirs aver
ie seul guide de In nature est au-
dessus de ce que peuvent par elles-
tuêmes les Forces de l'homme: c'est
pourquoi l’IZglise possède, avec son
Mmugistère, le pouvoir de gouverner
la société chrétienne et celui de In
sanctifier ; en même temps, par l’en-
tremise de ceux qui, parleur propre
charge, sont ses ministres et ses col-
laborateurs, elle leur communique
les moyens opportuns et nécessaires
ponr arriver an salut.
ae

   

  

   

 

C’est ce que comprennent bien les
vrais réformateurs; ils n°’étouffent
pus les bourgeons pour sauver ln
racine, c’est-à-dire la vie, mais ali-
nentent et rechauffent l’une et l’au-
tre au souffle de In charité, Inquelle
est le lien de la perfection’ (52).
Aansi, obéissant à l’Apôtre, *“ils gar-
dent le dépôt®* (53), non es pour
l’empêcher de se manifester et en
soustraire la lumière aux nations.
mais pour répandre, ait contraire,
par un canal plus large, les eaux
très salutaires de vérité et de vie
qui coulent en abondance de cette
sonree. lt en cela ils joignent la
théorie à In pratique, se servant de
velle-ei pour prévenir tous ‘les as
sunts de l'erreur” et de celle-l
pour appliquer les préceptes à la
morale et à la «rection de ln vie.
‘est pourquoi ils procurent nussi
ous les Hioyens opportuns où néces
saires à leur foi, soit pour Pex
pation du péche, soit pour la per-
fection des saints, pour l'oeuvre du
ministère, l'édification du corps du
Christ" (54).

Fit tel ost précisément le but des
statuts. des ennons, des lois des
Pères et des Conciles ; le but de tous
les moyens d'enseignement, de gou-
versement, de sanetifiention, de
bienfaisanee de toute sorte; le but.
en somme,de la disecphine et de ae.
tivité entière de l’léglise. Vers ces
nititres de In Foi et de vertu le vrai
fils de l'Iégtise dirige toujuurs son
regard et sa pensée en même temps
iH se propose de se reformer soi
meme et de reformer les antres. Ft
C'est sur ces nutitres que s'appuie
saint Charles Borromée dus sa ré
Forme de la discipline ceclésinstigue,
et il les rappelle souvent quand il
cerit:**l'our nous, suivant l’intique
coutnme et l'autorité des Saints
Pères et des Coneiles = prin-
cipalement du Synode oveuménique
de Trente, nous avons établi dans
hox précédents Conciles provinciaux
de nombreuses dispositions rela-
tives à points.” Pareillemeut.
en prenant des mesures de répres-
sion «contre des scandales publies, il
-e dit guidé et par le droit et par
les saintes sanetions des canons sa-

et <urtont du Concile de
Trente? (55).
Non content de vela, pour mieux

s'assurer de n'avoir jamais à se dé-
partir de la règle susdite, of conelut
ainsi ordinairement les statuts de
ses Synodes provinciaux: *l'outes
et chacune des choses qui ont été

Ces et faites par s dans ee
Synode provineial, nous les sonmet-
tous toujours, pour qu’elles soient
amendées et corrigées, à l'autorité
et au jugement de la Sainte Eglise
romaine, mere of maitresse de tou-
tes les Falises(36) Ei cette ré-
solution il Le montra toujours d’au-
tant plus ferme qu'il avançait à
grands pas dans lu perfection de In
vie netive, nou seulement tant que
Le Pape, son oncle,oceupait In Chavre
de Pierre. maïs aussi sous ses sue-
vesseurs Pie Vet Grégoire XIE:
il coneowrut puissmmment i leur
election, et leur fournit dans leurs
srandes entreprises un appui solide.
répondant entièrement à leur atteu-
te.

Mais il les aida surtout en wadi-
sant les moyens pratiques qu’il s’é-
Lait proposés pouratteindre seu, but.
c'est-à-dire la vraie réforuse de la
iseipline snerée, Duns cette eutre-

se, il se montra plus gue jamais
éloigné des faux réformateurs qui
masquent sous l’appare ù
leur désobéissance ols : Aussi,
commançant le ‘“jugement de In
maison de Dieu. » (57), il s’appliqua
paur-dessus tont à réformer par des
lois constuntes ln discipline du, cler-
pos dans ee but, i] institudes Semi
naires pour les aspirants au sucer-
doce: il fonda des Congréentions de
prêtres qui portaient, %-nom d*0-
blats”. il appela des funilles reli-
gieuses anciennes et récentes sil réu-
mt des Conciles, et. par toutes sor-
tes d'entreprises, fortifix et accrut
l'oeuvre commencée, Pus, sans re-
tard. il prit aussi vigoureusement
en main la réforme des moeurs du
peuple, considérant comme:s’hdres-
sant it lui ce qui wsnit, déjà été dit
uu prophète: ‘Me ni établi an
JourdPhui...powr que tu déradnes
vi que tu détanises, pour que tu
sépares et que tu dissipes, pour que
tn édifies et que tu plantes” (58).
Fn hon pasteur, il visita personnel-
lement les églises de ln province,
non sans de grandes Fatigues, et,
semblable en cela au divin Maître,
“il passa en faisané le lien of en
ruérisant”* les blessures du trou
peau; il employa tous ses efforts à
supprimer et à déraciuer les nbus
qui se rencontraient de tous côtés,
provenant soit de l’iguorance, soit
de hu négligence des lois: à ln
perversion des idées et à lu corrup-
tion débordante des moeurs,il oppo-
si comme une digue, écoles et collé
ges, qu®} ouvrit pour Déducation
des enfants et des jeunes gens, Con-
#régations d'lEnfants de Marie,
qu’il fit prospérer, après les avoir
vues à Rome dans leur première
floraison; hospices qu’il ouvrit maux
Jeunes orphelins, refuges pour les
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geus en péril, les veuves, les men-
wiants, on ceux, hommes et femmes,
que la maladie où In vieillesse ren-
duient Tinpotents; il défendit aussi
les pauvres contre In puissance des
patrons, contre les usuriers, contre
in traîte des enfants. et fonda des
institutions analogues en grand
nombre. Maïs tout cela, il le lit en
repoussant totalement la méthode
de ceux qui, pont renouveler à leur
ons lu société chrétienne mettent
wont à l'envers et dans Pagitation,
avec Un vain fracas, oubiteus de la
parole divine: Le Seigneur n’est
sus dans l'agitation’ (58).

Et voiei précisément un nouvear
ae qui permet de distinguer les

: rmateurs des faux comme
s fois vous avez pu, Vénéra-

Frères, en faire l'expétsence.
Les faux réformateurs cherchent
‘leurs propres intérêts, non ceux de
Sdésus-Christ°* (60); ils prétent l'a-
ceille au conseil perniciens adressé
nagnère au divin Maîtres Va, et
trontre-toi au monde** (61): ils ré-
pétent eux-momes les paroles ambi-
tieuses: ** Faisons-nous nus un
nein’. Par suite de cette témérite,
comme nous le déplorons, hélas?
taëme de nos jou “des prêtres
sont tomi au cours du combat,
tndis qu’ils prétendaient. faire de
grandes choses of qu’ils se jetaient
sans pridence dans la mélée™ (62).
Au contraire, le réformatenr sin-

“ère ne eberehe pas sn gloire, mais
in gloire de Celui qui Fa envoyé”
163). et comme le Christ, son mo
clèle, “il ne disputera ni ne priera:
personne n'entendra sa voix sur les
Places publiques, il ne sera ni trou-
blé ni inquiet** (64): amais il sera
“doux et humble de coeur?* (69).
C'est pourquoi il plaira au Seigneur
et recucétlera en abondauee
l'ruits de salut.
y a encore un autre signe dis-

tinetif qui les différencie l'un de
l'autrez tandis que le premier ap.
puvé seulement sur les forces hu-
teaînes **se fie à l'homme et établit
la force sur la chair” (ét), l’autre
place en Dien toute son espérances
“'est de Lui et des woyens surnaur
redse qu'il attend teæte force et ver-
in s’éerdant avec l’'Apôtre: ‘le puis
tout en Celui qui rue fortifie®* (67).

LES SOURCES DE LA
REFORME:

LES SACREMENTS.

Ces moyens que le Christ nous
“omtuniqués abondamment, le of
dèle les cherche dans Ul£glise pour
ds salut commu; au premier rang,
il place la prière, le sacrifice, les
sucremments. qui deviennent comme
“une souree d’eau qui jaillit pour
la vie étevnelle* (65). Mais ils sup-
portent mal tous ces Moyens, veux
qui, paua des chemins de traverse, et
oubliezx de Dieu. s'emploient à
Poenèce de la réforme et ne cessent
Jamais de troubler les sonrees très
pPlures. sinon pour les dessécher to-
talement. du moins pour en tenir
étoigné le troupenu de Jésus-Christ.
to cela, leurs imitateurs modernes
fant pire, lorsque, sous un susque
d'une plus haute relegiosité, ils
n'ont aucune consideration pour «es
moyens de salut. et jettent le Uis-
{erédit sur eux, particnlièrement sur
[deux sacrements: celui pur lequel
les péchés sont pardoiuses et celui
qui fortifie les Tunes par Une nour
1iture céleste. Aussi elucquee Fidile
lern-til de son mieux pour que des
idenfaits d’un < haut prix soienf
tenus en très grand honneur, et il
ne souffrira pus que Paffretion des
Lommes se montre lunsuissante vis
À vis de ces deux oeuvres de la cha
rite “livigu.
Fest à cela que s'employa saint

Charles Boromée qui a éevit entre
atres choses: “lus est grand et
abondant le fruit inestimable des
süerements, plus nous devons les
considérer et recevær avec soin,
plus doivent être grands l’intimne
piété de notre dime, notre enlte exté
leur et notre véucration® (69),
De même, des recommandations

dignes d’être signalées sont celles
par lesquelles il exhorte les enrés of
les autres prédienteurs sucrés arap
peler le pemple i In pratique an-
ciænne de ki 'Créquencs de ta sainte
communion, ce que  Nous-ménue
avons fait parc le décret ** Pride
Synodus”.
‘ bs curds of les prédicateurs, Fi

le saint évêque, devront exhorter le
peuple aussi souvent que possibbe à
de pratique très salutaire de lu cé
<eption fréquente de ln sainte Ki
charistie, s'appuyant sur les Tenti-
tutions ed les exemple de 17 Fastin
tiissante, sur les recommundaisons
des Pères les plus autorisés, sur la
doctrine du cntéchisme romain, plus
largement expliquée sur ce point, «of
enfin sur Pavis du Concile
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messe les fiblèles communiassert et
reçussent lRacharistie à In fois spi.

(70). Avec quelle intention of gye.
quelle affection l’on doit fréquenter
ee banquet sacré, il l’indique ensuite
en ces flermes: ‘Le peuple devrait
nou seulement être dirigé avec in-

-

 nur,

de
‘Trente qui voudrait qu) chaque|

jmonfratit encore sa sollgeitude pour

i qui leur appeertiont, J
; 1 vnvie, Ia contradietion et 1nême l’a-
[version de h

        

  

 

sistance vers la pratique dela ré-
ception fréquente du Près Saint 5:
“rement, mais ausse être averti de
l'étendue du dangerfuneste que l’on
court en s’approchant indignement
de lu table sainte, «le cet albment di-
vin.” (71), Un pureil soin semble
surtout nécessaire à notre époque
de foi vacillante et de eharité lan.

   

   
suissante. afin que la Fréquence
n'arrive pas à diminuer le wel
dû à un = grand mystére, mais plu-
tôt que le résultat soit *> que l’hons-
ine xamine  lui-méme et qu’il
mange ainsi de ee pain ot boive de
ve calice‘* (72).

L'APOSTOLAT SACERDOTAL.

jaillira un afflux
abondant de grâces, où des moyens
uatnrels eux-mêmes s'ulimenteront
vl puiseront leur viguenr, 1action
du chrétien ne méprisera certes ques

+
=
  

 

De ves sonree

   

  

  
   

   
les choses utiles et agréables à la
vie: vlles viennent, elles aussi, du
siete Dien qui est auteur de la
grève et de lt nature. Mais, en re-
vhevelitut les choses extérieures el
les biens du corps, il évitera avec
grand soln d’oublier la fin et, pour
acusi «ire, le bonheur de toute la
; “Aussi bien celui qui veut user

:s Moyens avec rectitude ef tem.
péraatee les subordontera au salut
des À en obéissant à la parole
du : **Cherehez d'abord le
revaunne de Dieu et sa justice et
toutes ces choses vous seront don
Rées par snreroit”> (73).

Un tel Usage, ordonné et sage, des
Toyens non seulement ne s'oppose
ra junais au hieu d'un ordre infé-
rieur. c'est-à-dire à celui qui est pro
Jre à li société evile, nus encore
31 saura en promouvoir largement
les intérêts, et cela non pas avec Une
Vaiîne Butane de ots, selon Pasig
des réformateurs laetieux, mais par
des aetes, par un maximum d'ef
l'orts jusqu'au sacrifice de ses biens,
de ses forces «il de sil vie,

 

  

  

 

  

  

   

  

d'évêques nous donnent Vexcemple
de cette générosité. Dans des temps
si tristes pour 1'Fglise, ds imitent,
lo zèle de saîut Charles of vér
les paroles du divin Maitre: Le
bon l'asteur donne sa vie pour ses
brebis (74). Ce n?est pas le désir
de la seloire, ce n'est pus l'esprit de
partis ee n'est pas non plus l’aignil-
lon d'anenn intérétprivé que les por-
tent it se sacrifier pour le salut com
un, c'est cette charité qui jamais
ne défuille.

Charles Borromée était animé
cette Flame, qui échappe aux y
profanes quand, après s'être expo-
sé à da mort en assistant les pesti
férés, il ne >e contentaît pas d’avoir
subvenn aux maux présents, mais
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deux de Pavenir.
“l'est absoluruent conforme à ba

dison que nous imitions un hon
père, qui aime ses fils d'un amonr
Unique €£ pourvoit à leurs besoins
présents et futurs. en préparant
peur eux, les choses nécessaires à
at vie, LM même l'an paternel
doit nous eutraîner à pourvær avec
be plus gerand soin aux nécessités
des lialèles de notre provinee ét à
leur préparer pour l’avenir les se
Vours que notre experience,
temps de la ‘peste, nous a
coutekre consue salutaires”* (75).

Les mimes desseits, les mêmes
résohtétions d''iffectueuse prévoyau
ee, Vénérahles 1° s, trouvent nne
applécation pratique dans cette ae
ton catholique que Nous Vous avons
souvent recommandée.

L'APOSTOLAT DES LAIQUES.

Une partie de ce très noble apos
tolat. qui embrasse toutes les oeu-
vres de miséricorde, dont Je bonheur
éternel sexa la, récompense, s’offre
à l'élite des Laïques. Mais ces hom-
mes de choix (76), en acceptant ve
l'ardenu, doivent être prêts et for
mes nerifier entièrement pour la
donne cause eux mêmes ol tout ee

supporter

 

  

 

 

   

 

   

 

  n de bemreonp qui répondent
aux lsenfaits que l'ingratitnde. à
litter comme de hous soldats du

 

 Christ (77). à courir paur la voie dels patience au combing qui nous est
X fixés sur Jésus,

démunérasenr de In
. Latta bien dure, certes,mids tees cfifence au bien même de

    

   

 li sovié Île squand même ln plei-
ne Victoire en serait encore loon.
taine,
Sur ce dernier point que Nous

venons the mentionner, nous pon-vous aussi admiver cn scëint Charlesd'adimirables exeurples; et y pren-dre, chacun selon notre condition,
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ritnellement et sacramentellement > | CI
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| de quoi admir  et de quoi nous en-

    
 

courier, kin sffet, bien Ine

s

a

ver
tu singulière, son netivité n veil-leuse. son admirabfe charité l’aientvendu si' Femarquable, il ne pat
échapper à celte lois “Pops eonx‘ ° e ir °,

1
ni veule ut vivre pleinement dans leist Jésus souffriront  perséen-
on™’ (79).

PATIENCE ET FORCE "DANS

  

 

  UA Loree, \ .
FL par coln même qu’il auivaitua’

Les premiers de tous, beaucoup

  

 

seure de vie plus austère, qu’il sou-
tenait toujours la droiture et l’hon-
néteté, qu’il se dressait comme le
vengeur incorruptible des lois et de
ln justice, il attra l’aversion des
puissants, il fat exposé aux ruses
es diplomates, <| encourut ensuite
la défiance des nobles, du clergé, du
peuple et enfin il fut en butte à lu
haine mortelle des méchants qui en
voulurent à sa vie. Mais à tous il
=ut résister avec une âme invincible
bien que douce et suave.
Non seulement il ne céda jamais

ia une chose qui aurait été funeste
à lu foi ou aux moeurs, mais il n’ne-
copta pus davantage les prétentions
contraires à In discipline et onéreu-
ses pour le peuple fidèle, même
uenelles venaient d’un monarque
irès puissant et d’ailleurs catholique
{1 se rappelait la parole du Christ :

idez à César ce qui est à César,
et à[heu ve qui est à Dieu‘ (80), et
celle des apôtr “I vaut mieux
obéir à Dieu qu’aux hommes” (81),
Ce faisant, il mérita bien non seule-
tuent de la cause religieuse, mais
encore de la société civile, qui, por-
tant la peine de sa sotte prudence
et pour ainsi dive submergée par
les tempêtes ef les séditions qu’elle
avait elle-même excitées, conrait à
une perte certaine.

La méme lonange, ln méme grati.
tucle sevont dues aux entholiques de
notre temps et à leurs vaillants
chefs, les évêques.

  

    

Ss
Ni les uns ni

les antres, en effet, ne manquent ju-
wails en aneune façon aux devoirs

 

spéelaux des citoyens, soît qu’il s’u-
uisse de garder ta fidélité et le res-
puet aux gouvernants même hostiles
quand ils conmandent des choses
justes, soit qu’il faille désobéir à
leurs ordres quand ils sont iniques.
Us sauront se pr rer également
de Ja révolte effrontée de ceux qui
courent anx séditions et aux tumul-
tes et de in servile objection de ceux
qui accucient comme des ls sacro-
saintes les règlements manifeste-
ment impies des hommes pervers
auxquels le nom de liberté sert de
prétexte pour bouleverser tout et
imposer In tyrannie la plus dure.

CONJURATION CONTRE
L'EGLISE,

 

Voilà ce qui arrive à In face du
monde et à la pleine lumière de la
civilisation moderne dans telle na-
tion spécialement où le pouvoir des
ténèbres semble avoir établi son
siège principal. Sous cette tyran-
nique domination sont mésérable-
ment f'oulés aux pieds tous les droits
des fils de l’KEglise. Tout senti-
tient de générosité, de délicatesse
et de Foi est éteint duns l’âme des
gouvernants, It ¢ Gait par ces ver-
ws que leurs péres se firent si long:
temps remarquer et portèrent si
splendidement le titre de chrétiens.

Tant il est évident qu’une fois
in lwine de Dien et de l’Rglise
wriomphante, on recule en toute
chose et on court précipitamment
vers la barbarie de l'antique liber-
té, où plutôt vers le joug très eruel
«lont lu société fondée par le Chisst
«t l'éducation qu’elle avait intro-
«huite avaient seules pu nous déli-
vrer.

‘‘Ou encore, comme disait saint -
Charles, tant c’est une chose cer-
laine el reconnue que nulle autre
faute n’offeuse Dieu plus grave-
ment et ne hii jette une plus grande
insulte que le creme d'hérésie. Et
d'autre part, rien ne peut comme
cette horrible peste, causer la ruine
des provinces et des royaumes
(82).

Kt il faut estimer plus funeste
encore lu conjuration actuelle qui
cherelie, conune nous l’avons dit, à
arracher les nations chrétiennes du
sein de l’lglise. i
Nos ennemis, en effet, quoique

Lrès opposés de pensé

 

  

 

  

 

se et de volonté
(ve qui est la marque certaine de
d'erreur), ne s’accordent qu’en un
seul point: dans l’assaut qu’ils dou-
nent obstinément à la vérité et à la
justice. Kt comme l’une et l’autre
sont gardées et vengées por I’Eglise,
c'est l’Eglise seule qu’ils assailleut
en files serrées.

Quoiqu’ils aillent affirmant leur
impartialité. et se vantent de pro-
mouvoir lu cause de lu paix, ils ne”
font, vérité, avec leurs paroles
doucereuses et leurs projets. que
tendre des embâches pour ajouter
is raillerie nu dommage qu’ils enu-
sent, et lu trahison à la violence.

Le nom chrétien est donc attaque
maintenant avec une nouvelle tac
tique. Une guerre lui est Faite de
beaucoup plus dungreuse que les ba-
filles d'autrefois, dans lesquelles
Charles Borromée nequit tant de
gloire, . :
Nous suivrons tous son exemple

er ses leçons. Nous nous exciterons
à combattre vaillamment pour les
plus grands entérêts, d’où dépend Ke
salut des individus et de In société,
pour In foi et ln reKgion, pour l’in-
violabilité du droit public. .
Nous combattrons, contraints

ite par une amère néces-
vité, mais aussi réconfortés pur Whe
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sane de Dien qui donnera la vie

toire ä ceux qui combattent dans une
si glorieuse bataille. 2

Cette espérance est fortifiée par
Ja puissantee toujours efficace jns-

qu'à nos jours de l’oeuvre de saint
Charles, soit pour briser l’orgueil
des esprits, soit pour affermir les
âmes daus le dessein béni de tout
restaurer duns le Christ.
St maintenant, Vénérables Frères,

Nous pouvons conclure par les pa-
roles mêmes pur lesquelles Notre
prédéresseur Paul V, dont le noma
été plusieurs fois rappelé, terminait
In lettre qui déerétait pour Charles
Jos honneurs suprêmes:
Il est donc juste que Nous ren-

dions gloire, honneur et bénédiction

ñ Celui qui vit dans les siècles des
siteles.  Luisse-t-il combler notre
frère de toutes ses bénédictions spi-
vituelles, afin qu’il soit saint et cm-
muculé devant lui. Le Seigneur nous
l'avait donné corne une étoile bril-
Jante dans cette nuit de péchés, au
milieu de nos tribulations. Ayous
dune recours à ln clémence divine.
Supplions-la, par nos piéres et par

nos veuvres, de permettre que
Charles aide par ses mérites et par
son exemple cette léglise qu’il a s1
: rdermtient aimée, qu’il l’assiste pur

son patronage et qu’il nous obtienne
en ve temps de colère In réconcilia-

tion par le Christ Notre-Seigneur.
(33).

l’uisse lu bénédiction apostolique
que Nous vous avcordons avec une
vive affeetion, à vous, Vénéræbles
lrères, au clergé et au peuple de
chacun de vous, ajouter à ces voeux
et sceller nos communes espérances.

Donne du Rome, pres Saint-Pierre,
fo te jour de mai 1910, septicme
snnée de Notre f’ontificat.

PLE X, Pape.

 

(36) Cone. Prov. V, Pars, J— (37)
Os, LV, 1. — (38) lerem,, XII, 11, X
N17(34) Cone, Prov. V, Pars,
I. (40) Eneyel, Averbo nimis,

(#1) Cone, Prov, V, Pars, 1, —
(42) 1 Cor, Vo 20, — (43) 1H Cor,
IV. 2, — (A4) HE Tim16, — (45)
1 Thess, HI, 13, — (46) Hebr, VE
12. (47) Jacob, 11, 20, — (48)
itom., LI, 13—(40) Math, XXVIII,
185, 20. — (50) loan... XIV, 6, —
(51) loan, N, 10. — (52) Coluss.,
111, 14, — (53) 1 Tim, VI, 20, —
(54) Bph, JV, 12, — (55) Conc.
’rov. V, Pars. |.— (50) Cone. Prov.
VI, sub finem. — (97) | Petr, LV.
Vi. —(58) ler, |, 10. — (59) IH
tee, XIX, 11. — (GU) Philip, 1,
21 — (61) Loan, VIL, 4. — (62) !
Machab., V. 57, 67. — (63) lonn,,
VIL 18. — (64) Isaï, NUIT, 2 54. —
Math, NI, 19. — (65) Matth, XI,
M, — (66) ler, XVII, 5. — (67)
Philip, 1V., 13. — (6S) loan., LV,
14, - (69) Cone, Prov. 1, Pars. 11.
~~ (70) Cone. Prov. IV, Pars, I. —
(71) Cone, Prov. IV, Pars. Il. —
(72) | Cor, XL, 28. — (73) Lune,
NU 315 Matth, VI, 338. — (74)
foun, N, 11, — (75) Cone. Prov. V,
Pars, Hl, — (76) Matth, NNV, 34
sq, -— (77) LP Tim, 11, 8, — (78)
Hebr, NU, 1, 2 — (79) Il Lm,
f1L,12, — (80) Matth, NN1J, 21. —
(51) At, V, 20, — (82) Cone. Prov.
V, Pars. 1. — (83) Bulle Unige-
nitus,
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LES FRUITS DE L'ENSEL-

GNEMENT SANS DIEU
 .

L'opinion publique est vivement
frappée d'une scène terrible qui
vient de se dérouler au lycée de Pa-
lerme.
Un élève de troisième u tiré un

coup de revolver contre sou profes-
seur, qui refusait d’angmenter ses
notes d'examen, et il s’est ensuite
sticidé. Le professeur, M. Ghelli,
agé de 48 ans, marié et père de fn-
weille, à succombé le lendemain à ses
blessures.
L assassin, un jeune homme de

seize ans, est le fils de l'avocat Li-
donni, conseiller municipal blocard
de Palerme.

La préméditation n’est pas dou-
dense. La veille, le jeune Lidonni
avait dit au professeur devant toute
Lt elassez ** Professeur, nous allons
d'aire un voyage ensemble, vous d’a-
tord, moi ensuite.” Mereredi ma-
tin, à peine entré, 3! quitta sa place,
supprocha du professeur, et lui ré-
ita sa demande: * Mettez-moi des
AX an lieu des cing!’ Le professeur
du répondit de nouveau doucement
qu’il n'avait qu'à travailler mieux,
ct qu’il aygmenterait In moyenne à
la fin du trimestre, Sans un mot

de plus, l’élève lui tiva dans la poi-
frite un coup de revolver à bout
portant,
Ce qu’il y a de plus grave, c’est

que l’élève, d’un caractère mou,
semble avoir été poussé par ses com-

pagnons, V1 s'est formé dans le
lyete de Palerme une associntion se-
crite entre les élèves; elle à piss le
titre: ‘Perieula vilin habemus”.
Les adeptes avaient des noms de
guerre, Le président s’appelnit Ca-
rambolngge. L'association avait pour
enchet nne tête de mort.

La
- -

are

 

Les catholiques Ruthènes du
Manitoba

 

L'Eglise ruthène pendant Ia

dernière lutte pour l'Union
1604-1628

1. Avantla lutte.— Les adver:
saires. — Saint Josaphat

Les résolutions que l'Esprit de

Dieu inspire aux saints sont souvent

un défi jeté iula sagesse humaine :

telle est la réflexion que suggère à

Dom Guérin l'entrée de saint Josa-

phat au monastère de la Trinité.

Au jeune homue qui passe

du monde dans le cloître, il

faut une direction, des exemples ct

au moins la solitude. Or, ce monas-

tère n'avait de monastère que le nom

et à peine la forme. ll était ruiné et

désert. De ce vaste et sombre imonu-

ment du imonarchisime oriental, il ne

restait que deux cellules libres avec

un réfectoire et un petit jardin. Les

cours et les jardins étaient couvezts

de maisons bâties par des individus, de

connivence avec l’archimandrite ; les

cloîtres étaient loués à des mar-

chands. Des moines il n’y restait que

le souvenir. Ainsi, notre saint reçut

le même jour et l'habit et la couron-

ne de profès.
Demeuré seul dans sa cellule, igno-

rant même le sens de la vie qu'il a

embrassée, Jean, ou désormais Josa-

phat, n'avait aucun maître humain

pourle diriger. L'Esprit Saint qui fut

toujours son guide y suppléa. le

jeune novice comprit si bien ses le-

çons qu'en peu de temps il avança

tellement dans la perfection nouvelle

que, au témoignage de Rutski, son

ami, et le témoin de ses œuvres, il fut

capable d'enseigner et de conduire les

autres :

Il paraissait enseveli dans sa cellu-

le : jamais il ne mettait le pied
dehors, pas même dans la cour. Dé-

taché des choses terrestres et tout

appliqué aux choses divines, nuit et

jour, il s'adonnait la prière. Les

longues heures d'office que l'Eglise

orientale impose à ses moines ne ras-

sasiaient pas nos avidité spirituelle.

Ces offices terminés, il revenait à

l’oraison. Il comprenait, comme l'ont

compris tous les saints, comme ne le

comprennent plus - bon nombre d'a-

pôtres modernes enfiévrés d'activité.

que l'oraison est le principe de l'ac-

tion, que toute action non préparée

par la contemplation est stérile,

nulle en fruits. Des milliers de fois

par jour, suivant la coutume mona-

cale de l’orient, il faisait la profonde

inclination pendant que son cceur et

sa bouche redisaient la prière du

moine oriental. « Seigneur Jésus-

Chrits, ayez pitié de moi, pauvre

pécheur ! » La nuitil se levait fré-

quemment pour vaquer à l'oraison,

parfois se rendait au cimetière et là,

tantôt debout, tantôt à genoux il

répétait ses oraisons enflammées sans

en être distrait par les rigueurs du

froid russe.

Son âme ne prenait de relâche que
dansl'étude des monuments de la
liturgie antique, Il lisait en même
temps des diatribes de schismatiques.
C’est cette comparaison qui l’amena
à composer un recueil intitulé : «De
la falsification des écrits slavons par
les adversaires de l’Union». Esprit vif
et sagace. jugementsolide, mémoire
facile, il eut beau jeu d'opposer aux
arguties de l’erreur, les preuves irré-
sistibles de la vérité.

Dansce livreil avait réuni tous les

témoignages des écrits slavons sur la
question fondamentale de la primauté
du Pape : véritable arsenal d’où il

devait tirer,-quelques années plus

tard, des armes redoutables contre les
adversaires de l'Union.

Remontant ensuite à l'origine de
l'Eglise russe, il étudia dans le

«Baptême de Vladimir» les origines
catholiques de l'Eglise ruthène. Ces

deux ouvrages sont aujourd'hui entre
les mains de l'Aglise russe. L'austé-
rité de Josaphat, comme toute sa vie,
tenaic du miracle.

Un seul fait consigné dans les
dépositions pour le procès canonique
de béatification peut en donner une
idée : au milieu de la nuit, aussi bien

dans les plus grand froids de l'hiver
que dans les saisons moins rigoureu-
ses, il sortait de sa eellule, la tête et

les pieds nus, sans autre vêtement

que son cilice et il se dirigeait à

travers lancige du côté d'un

tombeau placé dans le cimetière,

derrière l'église. La, Josaphat, se

croyant à J'abri de toute surprise
s’agenouillait sur le tombeau et com-

mençait à se flageller jusqu’au sang.
La souffrance du froid, s’ajoutant à 
celle de la pénitence, ses pieds res-

taient parfois collé à la terre glacée.

Et un jour, ses pieds lui refusant tout
service, on dut le transpo:ter à l’E-

glise.

Sonzèle était admirable ; Seigneur,

suppliait-il en sanglotant, détruisez

le schisme et donnez-nous l'union.

Les jours, les mois, les années pas-

saient et Josaphat demeurait toujours

sans imitateur. Le jeune homme

avait montré la voie du salut pour la

Ruthénie et personne ne l’y suivait.

Un gentilhomme, à vrai dire, Jean

Rutski lui rendait de fréquentes visi.

tes. Josaphat, par cet instinct surnatu-

rel qui découvre les saints aux saints,

les hommes aux hommes appelés à

concourirà la même œuvre, avait

deviné en lui sa vocation de réforma-

teur. Mais, son Age, son humilité

aussi, lui fermait la bouche, et ces

deux hommes, fait étrange mais point

rare, se pressentaient en secret, la

même destinée et la même vocation,

sans sc l'oser avouer. D'autres motifs

d’ailleurs retenaient Rutski dans

le monde. Et il est temps de les faire

connaître.

(à suivre)

ROGER

 

CA ET LA
LANGAGE MACARONIQUE

La franc-maçonnerie habitue ses

adeptes h parler un langage de con-

vention qui cunsiste à employer un

mot à la place d’un autre. Ce sabo-

tage de la langue française est celui

des exercices de puérilité auquel se

prêtent le mieux les « apprentis »

parce quecela les amuse d'apprendre

sans peine et de parler un langage

que les profanes ne comprennent pas.

En langage maçonnique, une lettre

ou rapport est une planche d'archkétec-

ture ; une table s'appelle un plaicas ;

une serviette un drapeas. Le vin se

nomme poudre forte. Selon qu’il est

blanc ou rouge, c'est de la poudre

blancke ou de ln poudre rouge. Le

verre est un canon,l'assiette un bou-

cher, le couteau un glaive. Le pain, 
c’est de la pierre.les lumières qu,

¢ lairent une table,

étoiles.

cc sont des

e e °

APOSTASIE DE L'ASBE DABRY

L'abbé Dabry, qui collabora au-

trefois à divers journaux et dirigea la

« Vie catholique» jusqu'au moment

où Rome le lui interdit, il y a deux

ans, à raison de ses hardiesses doctri-

nales, vient d'apostasier. Prêtre sans
racine doctrinale, il n'a paseu la force

de résister à la tentation d'orgueil.
Mais, au lieu de sortir sans bruit,il

a éprouvé le besoin de faire claquer

les portes eta publié un «adieu à
l’Eglise»-

Il voulait, paraît-il, «réformer le

clergé en l’initiant aux connaissances

modernes». Se croyant un nouveau

Messie, il fut tout étonné que le

clergé cherchât sa lumière dans les

enseignements del'Eglise et non dans les élucubrations d'un prêtre dépour-

vu de doctrine et de jugement.

.. —….

  

Etc'est pourquoi il part, n'ayant

pas eu le sens de comprendre qu’au
lieu de réformer lEgliscil n'avait

qu’à se réformer lui-même.

Il part en jetant l'injure à Pie X et

au cardinal Merry del Val et en ou-

trageant la grande mémoire de Léon

XIIL de louanges qui lui sont une

injure plus grave encore.

Etil va sedévouer à «l'humanité ».
Pauvre égaré | Méprisé de ceux qu'il

quitte et de ceux vers quiil va, il

vivra et mourra misérablement,

comme tant d'autres apostats.

L'abbé Dabry n'eut jamais d’in-

fluence ; son ignorance et son manque

de pondération étaient trop évidents !

Sa chute passera presque inaperçue

Puisse t-elle, du moins, inspirer de

sérieuses réflexions à ceux qui curent

la faiblesse de se laisser impressionner

par ses écrits.

 

PENSEES
Deux travers : ne se fier a person-

ne, se confier à tous.

 

ERASME
> . e

L'ennui est la maladie des gens

inutiles, des paresseux et des sots.

Charles NODIER
- eo e

Les méchants sont toujours surpris

de trouver de l’habileté chez les bons

VAUVENARGUES.
————Qe

Les Chanoines Réguliers dec

l’Immaculée-Conception ouvriront, un

collège classique, en ‘septembre pro-

chain, à Nominingue.

 

Un journal catholique dans une pa-

  

Nous n'avons pas à démontrer l’im-

portance de ce document. Il suffit de

savoir que c'est tout l'Episcopat du

Canada qui en est l'auteur pour lui

reconnaître un caractère de haute sa-

gesse. Et il traite de questions si vi-

tales que nous avons cru devoir en

faire une grande diffusion, afin que le

peuple puisse, au foyer,le lire au be-

soin et s’en pénétrer parfaitement.

Nous avons donc fait un tirage

considérable de cette lettre pastorale

de Nos Seigneurs les lEvêques (format

grand in-12, sur bon papier, avec

une jolie couverture),que nous offrons

Une semence à faire
LETTRE PASTORALE DES .

PERES DU PREMIER CONCILEPLENIER
DEQUEBEC tés _ ;
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en vente auxprix suivants :

$80. pour1000exemplaires (franco) ” -:
45. « 500 « «.

10. « 100 « e.
6 « so a «

3.50 « 25 « . a

0.20 « } « «

Nous engageons fortement messieurs
les curés à répandre cette œuvre à

profusion autour d'eux. Elle sera

une prédication coutinuclle qui ne

manquera pas de pôrter les fruits les

plus abondants dans leurs paroisses.
Les commandes doivent étre adres-

sées à la Croix, 309 rue Saint-Paul, Montréal.

 

 roisse c'est une mission perpéluelle.
LEON XIII

UNE AUBAINE
LE OREDITMETROPOLITAIN

(LIMITER).

 

De x richescultivateurs de Montmagny
achètent, plusieurs terrains sur le
plateau «Bon Air», propriété de la

compagniedansle but d'y construire
des maisons d'habitation.

—

Une preuve évidente de la valeur de

la publicité dansles journaux de Mont-
réal et des excellents résultats qu’en

obtiennent les annonceurs, même des
lecteurs les plus éloignés de la Provin-

ce,a été donné hier au gérant du Cré-

dit Métropolitain (Limitée), M. Arthur
Labesge, lorsque deux riches cultiva-

teurs de Montmagny, messieurs Louis
Beaumont et Louis Bélanger, se sont

présentés au bureau de la Compagnie,

11 rue St-Sacrement, dans le but d'a-
cheter plusieurs lots à bâtir sur Je pla-
teau « Bon Air », situés dans le quar-

tier St-Denis.
MM. Beaumont et Bélanger, ayant

plusieurs milliers de piastres à placer,
lurent avec intérêt dans les journaux

les réclames du Crédit Métropolitain,
et crurent sage de faire un voyage à
Montréal pour obtenir tous les rensei-

gnements sur le compte des officiers du
Crédit Métropolitain, ea même temps
que pour visiter le superbe plateau

«Bon Air »,propriété de la Compagnie.
Convaincus qu’ils avaient affaire à

des hommes honnêtes, compétents et

responsables. ils n'hésitèrent pas un
seul instant à profiter des précieux
avantages qu'offre le Crédit Métropoli-
tain aux premiers acquéreurs de ter-
rains, situés sur le plateau «Bos Ais»,
et qui y cdnstruiront «les maisons. MM-
Beaumont et Bélanger ont acheté en
tout 36 lots, et doivent commencer la
construction de jolies maisons, dans le
plus court délai possible. Ces maisons
seront mises en vente aussitôt cons-
teuites

Les officiers du Crédit Métropolitain
doivent bientôt faire la plantation
d'arbres sur toute l'étendu du plateau
« Bon Air», afin de rendrecetie partie
du quartier St-Denis, la plus jolie com-
me localité résidentielle de in ville.

Les terrains du plateau «Bos Airy,
se vendent, dit-on, 3U p. c. plus bas que
les prix ordinaires payés dams les limi.
tes de la ville. La distance à parcourir
de l'hôtel-de-vills au plateau « Bon
A t» est de trois milles et demi. par le
tramway del'avenue Papineau, c'est-à-
dire d'accès facile et rapide de n'impor- te quelle partie de la ville.

 

   

   
  

    

  

Marque :

“VATICAN”
Cen vim ne rocommandont

lear fubrieation,
Mgr l'Acchinvôque de Montréal.

~~
VINS DE MESSE
meer

per leur qualité et los soins wide &
Cartificate d'authonticiré spprouvés par BeGramienr

 

Prix et Echantillons sur demande

 

DBEFOSITAIRES :

Arthur Drolet, St Sauveur, Québec. — G. et Kd. Couture, Lévis. —
Bellejeuille et Giroux, TroisRivières.—%
Laporte, Martin & Cis, Ltée, Montréal.
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La * Croix, 309 rue Saint-Pau
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POUR L’IMPRESSION DE

LA CROIX”
209 rue Saint-Paul, Mentréal

    

     
     

  
   
  

         
     

 

LE PACIFIQU
CANADIEN

Manitoba, Saskatchewan et Alberta

ass - :
14 ot 28 Juillet; Ÿ et 23 Août

6 et 20 Sept. 1910

BILLETS BONS POUR & JOURS

LES WAGONS POUR TOURISTES

Quittont Montréal tous bon Jours, To dimanche
compris, à INI p.m. pour” Winnipeæ. Cal
may. Vancouver ot Seattle. et 10,00 n mm
pour Winnipsget la station intermédiaires Prix
w tit: Winaipsz 01.00 ; Calgary. 0.00
Vanceaver et que. .

BURBAU DIS MILLES KN VILLE 18
res Bt-Jasgues, pris du Bureau de Perte. view.

ét. Main U3H-2708 63 vic gus Wisdmr et
mes,
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VOYAGES FIN DE SEMAINEA
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L’ENCYCLIQUE PONTIFICALE, AU LANDTAG
PRUSSIEN

Le samedi, ! juin, le landtag

prussien & été saisi par le député

Hackenberg et autres de l'interpel-

lation que voici au sujetde l'Ency-

clique dont nous terminons aujour”

d'hui la publication :

«L'Osservatore romano publie dans
son numéro 146 l'Encyclique borro-
méenne contenant des injures
contre l'Eglise ‘évangélique, ses ré-
formateurs et les princes et peuples
allemands, adeptes dela Réforme
religieuse.
«Quels sontles moyens que le

gouverne nent pense prendre en vue
d'assurer la paix confessionnel € en
Prusse, menacée par ladite Encycli-

que ?»

Cette motion porte la signature de

tous les députés du groupe nationa-

liste-libéral prussien.

Le groupe conservateur a présen-

téh son tour l'interpellation que

voici :

«Que pense faire le gouverne-
ment, soit par voie dc la légation de

Prusse auprès du Vatican. soit par
d'autres moyens, pour faire face,
d'une manière effective, aux injures ;
contenues dans l'Encyclique ponti-
ficale du 26 mai contre PEgliie
évangélique, lesquelles menacent
sérieusement la paix confessionnel-
le 2»

Cette interpellation, elle aussi, est

signée par tous les membres du

groupe, sauf les députés von Ges-

cher et von Wolkowski, qui sont

catholiques romains.

En présence de ce folle des deux

fractions ennemies du landtag

prussien, que leur haine commune

contre l'Eglise catholique réunit

pour le moment, on peut se deman-

der si nous ne sommes pas en pré-

sence d'une velléité de faire revivre

le kulturkampf.

Nous ne le croyons pas. Nous

estimons plutôt être en présence

d'une parade organisée par les offi-

cieux pour masquer le fiasco consi-

dérable du gouvernement dans la

question de la réforme électorale

prussienne.

Nous connaissions le tapage fait

en Prusse, au lendemain dela pu-

blication de l'Encyclique dont le

texte italien seul a paru en Allema-

gne, par la presse nationaliste-

libérale, juive et franc-maçonne de

Prusse. Mais pensint que l'Isney-

clique ne regarlait en aucune façon

les organes du cette presse, nous n'en

tenions pasie moindre compte,

Mais voila que la Gazelle

de li (roit, organe conservateur,

publie l:s lignes suivantes :

«lLa situation est très grave, on ne

saurait se lc dissimuler. Et si le
Pape ne -lonne pas une interpréta-
tion conciliante de sesparoles, nous
ne pouvons nous taire, méme malgré
les raisons politiques.»

* La Norddewische Allgemeine Zei-

lung, organe semi-officiel, ayant

reproduit cette note, on peut suppo-

ser que le gouvernement prussien

ait réellement l'intention de

prendre position dans I’affaire. En

attendant, l'Osservatore romano a

déjà réduit à néant les allégations

des deux interpellations, par la note

quevoici :

«Nous ne savons pa- si le texte

des interpellations présentées à la
Chambre prussienne st exactement

celuides dépèches. S'il en était

ainsi, nous devrions dire que les in-
terpellateurs se sont trompés grave-

ment en donnant à la parole du
ponti‘e une signification qui ne cor-

! respond nullement à la vérit .» 
La fermania, l'organe du Centre,

dit d’abord que le texte authenti-

«que latin n’est pas encore connu et

que l’épiscopat allemand et prus-

sien ne l’a pas encore fait connaître

aux fidèles.

Les journaux de l'Allemagne du

Sud et du Sud-Ouest, les organes

libéraux compris, sont avec raison,

d'avis quel'lEncyclique ne regarde ni

ies protestants ni le gouvernement

prussien .Le Beobackter,de Stuttgart,

dit que le document pontifical est

d'essence foncièrement religieuse et

que l'Encyclique ne s'occupe en au-

cune facon de choses politiques.

Il es: évident que le gouverne-

ment prussien n'a aucune raison, ni

aucun droit de s’immiscer dans des

questions confessionnelles, que les

interpellations annoncées semblent

vouloir provoquer

Mais attendons sa réponse. L'IEn-

cyclique constitue un jugement his.

torique sur le temps de la Réfcrme

au point de vue catholique.

En Allemagne. tout catholi-

qu: croyant porte le même juge-

ment sur le passé historique de la

Réforme. Les plus grands historiens

contemporains allemands, tels que

Janssen, Pastor, n'ont pas dit autre 
chose. au sujet des origines de la

Réforme, qe l’Encyclique pontifi-

cale. Lesa-t-on jamais accusés de

troubler la paix confessionnelle de

leur pays ? C’est que le simple bon

sens allemand a reconnu que le ju-

gement historique est de la compé-

tence des historiens, ais non pas

de celle de l’Etat ou du | gislateur.

Il y a quelques mois, le gouverne-

ment d’Alsace-Lorraine a voulu se

mêler d'une question purement re-

ligieuse et confessionnelle. L'Epis.
copat alsacien-lorrain a tenu ferme

et l'affaire n’a pas eu de suites,

c’est que le statthalter d'Alsace-

Lorraine et le Secrétaire d'Etat

avaient compris qu’ils n'avaient pas

se mêler des questions religieuses,

Espérons que M. von lBethmann-

Hollweg, chancelier allemand et

président du ministère prussi- n, ne

se risquera pas sur le terrain glis-

sant où les deux interpellations

semblent vouloir l'attirer, « ar il sait

que la Prusse et toute l'Allemagne

ont plus que jamais besoin de la
paix religieuse.

 

Parlons chrétien !

On a inauguré, le 29 mai, à Paris,

deux statues, celle de Louis Pasteur,

l’illustre savant, et celle de François

Coppée. l'aimable et fécond poète.

Plusieurs discours, académiques et

officiels, ont été prononcés à l’occa-

sion de cette double solennité.

Il'en est de très intéressants cet

marqués au coin d'un véritable

talent littéraire el oratoire ; mais,

hélas ! ces panégyriques offrent tous
un trait commun : le silence qu'ils

gardent, ou, tout au moins, l'extrême

discrétion qu'ils observent au sujet

des croyances religieuses des deux

hommes de marque, dont on avait

en vue de glorifier et de perpétuer la

mémoire. Tous deux, cependant, ont

été des catholiques éminents, croyants

et-pratiquants. Pasteur demeurera le
type ineffaçable de la féconde union

de la science et de la foien notre
temps d’indifférence et de désolant
cépticisme. Il y a dans ses discoûrs

tels passages qui semblent détaché

du Credo de l'Eglise, et où se retrou-

ve l'accent d’une humble et fervente
prière.

Quant à François Coppé, sn con-

version, si bien racontée par lui-

même, ne marque-t-elle pas le point

culminant de sa carrière ? Le livre de

« Bonne Soufirance » est l'un des

meilleurs remèdes que l’on puisse

offrir à ceux qu'éprouvent les dou-

leurs corporelles ct les angoisses de

l’'Ame. C’est tout à la fois un chef-
d'œuvre et une bonne œuvre.

Puisque l'on voulait honorer ces

célébrités disparues, pourquoi ne pas

en retracer un portrait fidèle et com-

plet ? Et ce portrait, pourquoi ne

pas le mettre dans le cadre qu'il ap-

pelait, dans son vivifiant rayon de

lumière chrétienne ? Cette foi, que

Pasteur et Coppée professérent et

pratiquèrent pendant leur vie, pour-

quoi ne pasin rappeler après leur

mort ?… 

LA ORUIX
mmEr+

La « Cazotta », journal espagnol

public un décret civil édictant les

règles auxquelles doivent se soumettre
les associations et les congrégations
religieuses. Le décret ordonne, con-
formément au décret du 6 avril 1902,
de prendre des mesures coercitives
contre les associations ou congré-

gations religieuses qui n’ont
rempli les formalités de la loi
du 30 juin 1887 règlementant
le droit d'association, en obli-
geant toutes les associations ou con-
grégations autres que celles autorisées
par le concordat à solliciter leur au-
torisation d'établissement, à s’inscrire
sur les registres tenus dans chaque
province, ainsi qu'à remplir les au-

tres formalités du décret du6 avril
1902 ; en invitant enfin les associa-
tions et les congrégations religieuses
exerçant une industrie à demander

patente sans perdre de temps, afin

d'être soumises la contribution

appelée industrielle. Le nouveau dé-

cret arrête, en outre, que, conformé-

ment aux décrets du 19 juillet 1901
et du 9 avril 1902, les associations et
les congrégations formées par des

étrangers ou comptant dans leur sein

des membres étrangers, doivent prou-

ver que ces sujets étrangers sont ins-

crits sur les registres des consulats

dont ils relèvent respectivement et

demander égalementleur inscription

sur les registres « ad hoc », tenus au

chef-lieu de chaque province.

ll Corrco cspanol, de Madrid, publie,

endatedu 28 mai, nu exposé collec-

tif, adressé, contre ce décret, par l'é-

piscopat espagnol à M. Canalejas, pré-

sident du ministère. Cet exposé porte

le titre /'Episcopat, les ordres reli-

gieuxet le gouvernement, et traite de

l'application de la loi sur les associa-

tions aux instituts religieux.

L'exposé débute ainsi:

« En présence de l'insistance avec

laquelle certains périodiques et jour-

naux viennent d'exciter le gouverne-

ment de Su Majesté pour qu'il appli-

que laloi sur les associations à la mal

jeure partie des instituts religieux,

les membres de l’Episcopat espagnol

estiment opportun d'observer respec-

tueusement à Votre Excellence que

de telles insistances sont inconsidé-
rées.

pas

i

« Toutes les associations religicuses

approuvées canuniquement selon la

discipline de 1'Eglise ct en vigueur

ont le mêmedroit d'exister et jouis-

sent de la même vie légale en Espa-
gne.

« Les lois concernant la fermeture

des couvents et permettant l'existen-

ce aux uns ct défendant celle des

autres ont été abolies par l'article 13

de la Constitution actuelle. Les cou-

vents ont été déjà placés sous l’arli-
cle 17 dela Constitution de 1869,

equel, garantissant la liberté d’asso-

ciation, donnait une parfaite légalité

GRAVEQUESTION RELIGIEUSE EN
LES CONGREGATIONS MENACEES
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nux ordres religieux comme l'ont du

reste reconnu les chefs de tous les

partis quand cette question fût sou-

levée ou discutée au Parlement.

«Les associations deréguliers vivent

à l'ombre du «Tridentinum» qui est

loi du royaume. La religion catholique

étant la religion de l'Etat, toutes les

associations religieuses, approuvées

par elle, ont déji pour cette seule

raison la responsabilité juridique.

« Divers arrêts renouvelés de la Cour

de cassation confirment ce droit sans

exception aucune. lit la loi sur le re-

crutement exemple du service les

membres, non pas seulement de trois,

mais de nombreux ordres religieux
aujourd'hui existants.»

Puis l'exposé fait remarquer que les

congrégations n’ont besoin que de

l’autorisation de l'Eglise, parce que

les gouvernements ne peuvent ni les

sréer, ni les dissoudre.

«Du reste—dit l'exposé—chaque

institut religieux répond à une néces

sité déterminée, se propose un but

particulier et tient une vocation

spéciale, car autrement l'Eglise ne les

attrait pus autorisés »

L'exposé ajoute que les ordres

religieux établis en Espagne, ou qui

s'y établiront encore dans l'avenir,

doivent rester en dehors de la loi sur

les associations.

«On ne comprend pas pourquoi,

après tant d’années—conclut l'exposé

—on cherche à assujettir les ordres

monastiques aux prescriptions d'une

loi qui ne se rapporte en aucune façon
à eux, loi qui ne procure aucun avan-

ge à l'Etat ; par contre, existe lc

danger qu'un gouvernement quelcon-

tue veuille un jour appliquer cette loi

aux ordres religieux de façon à leur

rendre la vie impossible.

«Pour cette raison, l'Episcopat

espagnol regarde comme autorisés les

ordres religieux existant en Espagne

et l’on nu saurait les astreindre aux

prescriptions de la loi sur les associa-
tions. »

L’exposé est signé par Leurs

Eminences les cardinaux Aguirre et

Herrera, et par presque tous les

archevèques et administrateurs apos-

toliques des diocèses du royau-
me.

Le ministre Canalejas a adressé

une lettre à Son Eminence le cardinal

Aguirre, patriarche des Indes, primat

d'Espagne, ct archevêque de Tolède

pour lui accuser réception de l'exposé,

Le président du ministère se re-

tranche derrière les négociations di-

plomatiques commencées sous le mi-

nistère précédent et  continuées actuellement avec Son Eminence le

cardinal Merry del Val, scerétaire

d'Etat de Sa  Sainteté. Le - ministre

dit qu’il est tenu à cette réserve et

ce silence par de hautes considéra-

tions de respect filial dû à Sa Sainteté.
Il paraît prendre une échappatoire.

 

RECOMMANDATIONS DE
PIE X AUX ETUDIANTS
Le Pape a reçu, le 2 juin courant,

dansla salle du Consistoire, les mem-

bres de la« Réunion romaine des

jeunes étudiants ». C’est une œuvre

fondée il y a quatre ou cinq ans par

un jeune prélat plein de zèle. Mgr

Nardone, pour les jeunes étudiants de

Rome, qui reçoivent dans ce cercle

des cours d'instruction religieuse su-

périeure, de langues, de philosophic,
d’histoire, etc.

11 a lu au Pape une adresse au nom

des 300 jeunes gens de la Réunion.

Je Pape a répondu en félicitant

Mgr Nardone des résultats presque
inespérés de son œuvre.

Ila encouragé les jeunes gens a

approfondir toujours davantage leur
science de la religion.

«llya dans ce monde, leur dit-

il, une contradiction particulièrement

  
curieuse. On ne voit personne s'ins-

tailler médecin sans avoir étudié la

médecine. On n'appelle ni architectes

ni ingénieurs ceux qui n’ont pas

étudié l'architecture et la mécanique ;

de même encore, on ne considèrera

pas conme avocat,h moins que ce

ne soit avocat de causes perdues,

quelqu'un qui n'a pas étudié le droit

dans ses applications aux actions

humaincs.

«Or, beaucoup se disent chrétiens

sans avoir jamais étudié la science du

chrétien, c'est-i-dire la religion.
Beaucoup de chrétiens, si je leur de-

mandais ce que c'est que d'être

chrétiens, ne sauraient pas me le dire.

parce qu'ils ignorent les motifs de

notre foi, les lois qui règlent notre

sainte religion ; et ils n'ont pas lu

moindre préoccupation de lu religion
et de la foi.

« Vous n'entendrez jamais un mé-

decin parler de mécanique, d’archi-

tecture, ni un avocat prétendre don-

ner des leçons de médecine. Mais vous

entendrez beaucoup de gens discourir

de la religion, sans l'avoir jamais étudiée, réalisant ainsi la parole de

l'Esprit Saint: « quiveumque igno-

rant, blasphemant ».
«Cette ignorance implique la faute

de renoncer à la vie surnaturelle, de

ne jamais penser à la récompense du
paradis ; car, ignorants des choses de

la‘religion, ils ne pourront y arriver. »

Aussi le Pape félicita vivement ces

jeunes gens « d'étudier non seule-

ment les premières notions de leur

sainte foi, mais la solution des

difficultés qu'elle présente, afin

de pouvoir répondre aux objec-

tions qui leur sont faites.

«Mettez en même temps ces leçons

en pratique, ajoute-t-il, et certaine-

ment,dans les tribulations, le Seigneur

répandra sur vous ses meilleures grâ-

ces, il vous fera porter avec une sain-

te résignation les croix qui pourraient

vous être assignées. »

 

L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE

LES-BENEDICTINS

En dépit de l'entente cordiale

entre les loges allemandes et celles

de France. en vue d'un nouveau

kulturkamph, l'empereur Guillau-

me, tout luthérien qu'il est, ne pa-

rait g ère disposé à se laisser pous-

ser par la maçonnerie, à laquelle il

a toujours refusé d’appartenir, dès

son avènement. Spécialement après

avoir renvoyé le IF. Bismarek, le

« Kaiser » a plusieurs fois mani-

festé son opposition irréductible à

l'action des loges. Quand il peut

saisir l'occasion de montrer des

sentiments chrétiens, il ne la néglige
pas.

 

 

Il vient dele ‘aire d’une façon

frappante, tout récemment, en fai-

sant remettre. par le prince de

Furstenberg, a la célèbre abbaye

bénédictine de Beuron, près de

Sigmaringen, un magnifique christ

en bronze, grandeur naturelle.

La croix et haute de deux mètres

et demi. Elle est aussi en bronze.

Ce don artistique destiné à

l'église de l’abbaye est accompagné

d'une lettre autographe à l'adresse

de l'archi-abbé,
Voici

impérial :

« Très Révérend Monsieur l'Archi-

abbé.

« Afin de vous donner une nou-

velle marque de la haute estime qui

m'anime à votre égard, ainsi qu’à

l’égard de la C ngrégation bénédic-

tine, ‘ai résolu de donner à l'archi-

abbaye de Beuron une ceuvre d'art,

le Christ sus la Croix, et de charger

mon grand maréchal, le prince de

Furstenberg, de là remise de ce

don. J'espère que je veus aurai

causé une joie particulière par ce

choix de mon cadeau, car c’est là le

symbole vers lequel les fidèles des

deux confessions lèvent les yeux

ave> unc égale vénération, et d’où

s'est répandu pour l’humanité entiè-

reun fleuve immense de bienfaits
et de bénédictions,

« Que cette Croix répande sa bé-

nédiction aussi sur votre abbaye et

qu’elle dét erse force et consolations
sur tous les fidèles qui viendront
fléchir les genoux devant elle.

« Je reste, très révérend mon-
sieur l’archi-abbé, affectueusement
votre

la traduction du message

Guillaume. I. R.

Cette lettre impériale mérits de

passer à la postérité. .

Peu de rois, de nos jours, savent
écrire de ce style ; peu savent faire
des « gestes » aussi dignes des dé-
positaires de l'autorité. Per savent
rendre publiquement un pareil hom-
mage au Christ, au roi des rois, au
Sauveur des peuples, et para; hraser
d'une façon aussi caractéristique
l'adveniat regnum tum de la subli-
me et divine prière — en face de la
conspiration anti chrétienne dont
le vrai cri est celui des déicides :
toile ! toile ! nollumus hunc regnare
super nos ! L. HACAULT.

 

 

“18 Juin 2%:14
_————

socialisme etreligion
Ily a huit ans environ que le

grand manitou du socialisme belge,
le haut f *. Vandervelde, a écrit :

« Nous sommes de ceux qui
croïent qu'’emtre l'idéal socialiste e;
l'idéal chrétiew, l’antagonisme es; ir-
réductible, que demain comme hier
l'Eglise catholique sera la grande ad.
versaire du socialisme intégral. »

Le mois suivant,encore en Belgique,
nu Conseil général du parti ouvrier,
le citoyen Hector Denis déclarait :

« La lutte contre l’Eglise est né.
cessaire, elle est inévitable : il faut
se servir de la science, oppcser notre
morale à celle de l’Eglise ». Et Fur.
némont, peu de temps après, affir-
mait qu’ « il y a un abime insonda-
ble entre l'idéal socialiste et l'idéal
religieux .»

 

   

 

Bcbel, en Allemagne, a d'ailleurs
résumé ainsi son programme :

a Sur le terrain politique, nous
tendons à la réPublique ; sur le ter-

rain économique, au socialisme ; sur

le terrain religieux, à l'atléisme. »

Voilà qui est clair et franc.

Mais les meneurs rouges ne sont

pas francs tous les jours ; quand ils

veulent rallier à leurs utopies les ou-

vriers chrétiens, ils ont soin de met-

tre en poche leurs déclarations de

guerre à l'Eglise, ils affectent alors de

respecter | religion et d'observer à

l'égard de ceux qui entendentla pra-
tiquer, la plus large tolérance.
Aussi importe-t-il d’arracher, aux

socialistes comme aux maçons, leur

masque chaque fois que l'occasion
s’en présente.

——0:

SOCIALISME ET LES
JUIFS

 

LE

 

Singer, le millionnaire juif, qui ré-

gente, depuis la mort de Liebknecht,

le parti socialiste allemand. souffre

depuis quelque temps d’une maladie

des yeux. Il sera, avant quelques

semaines, complètement aveugle.

Ila informé le comité directeur

du partiqu'il donnera sa démission

de député avant la rentrée du

Reichstag. En n:éme temps il pro-

pose. pour lui succéder, le juil

Aarons, un des financiers les plus

riches de Berlin.

Le «Compagnon» Aarons est, en

effet, gendre et associé du banquier

juif Bleichroder, le Rothschild de

Berlin.

La direction du socialisme alle-

mand restera doncaux mains d'un

multimillionnaire juif.

Et ce n'est pas seulement en Alle-

magne que les juifs soutiennent le

socialisme. Partout Shylock and Co

font de mûme, en Canada comme

ailleurs.
Notons que le FP... Bleichroder

fut le banquier intime du

P., Bismarck, le caissier de la ma-

çonnerie juive cosmopolite.

C'est encore lui qui, ayec

le F.'. Bismerck,organisa et subsidia

les reptiles de la Pre:se, lors du

Kullierkampf.
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AUX PRIERES

 

Nous recommandons aux prières de

nos lecteurs M. l'abbé Clovis Beau-

doin, curé de Pittsfield (Mass.), décédé
le 12 du courant-

Le Rév. Père Desfossés, C.S C.,

décédé à St Césaire ; aussi M- l'abbé

Pelletier. ancien aumônier des Sœurs

de la Providence, rue Sherbrooke, qui

est dangereusement malade.
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L'hommequi n'a point de religion

vit protégé par la religion des autres,
comme le passager, sans aider als
manœuvre, est en sûreté sur le vais-

senu qui le porte. Mais le passager
qui voudrait troubler la manœuvre,

serait mis à forid'de cale comme un
insensé. i

BONALD.

“(Pensées).


